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PRÉFACE

Par Paul Watson

En 2015, j’ai lancé une campagne en partenariat avec la biologiste marine Alexandra Morton pour dénoncer le risque de transmission zoonotique du virus du saumon d’élevage au saumon indigène le long de la côte de la Colombie-Britannique. Cette campagne s’intitulait « Operation Virus Hunter » (Opération chasseur de virus).

L’industrie de la salmoniculture et le ministère canadien des Pêches et des Océans ont tenté de discréditer les recherches de Mme Morton, et tout scientifique employé par le gouvernement qui soutenait ses travaux a été censuré ou licencié.

Exposer publiquement les dommages écologiques causés par la salmoniculture au Canada revient à accorder au gouvernement fédéral canadien le pouvoir de condamner et de discréditer les chercheurs, même lorsque les procès contre l’industrie sont gagnés et que les preuves sont présentées conformément aux règles objectives de la science.

Tout scientifique employé par le ministère canadien des Pêches et des Océans (MPO) qui s’exprime est licencié. Ceux qui restent sont les serviteurs soumis de l’industrie que j’ai qualifiés de « biostituts ».

Les eaux du Pacifique ont été envahies par un prédateur étranger venu de l’océan Atlantique qui y répand des maladies, des parasites, des antibiotiques, des produits chimiques mortels et des excréments concentrés, dans les écosystèmes où ils n’ont pas leur place.

Cette invasion empoisonne les eaux de la côte de la Colombie-Britannique, de la Tasmanie et du Chili. Si je plaçais des piranhas d’Amazonie dans un lac ou une rivière d’Amérique du Nord ou d’Europe, ce serait considéré comme un crime, et à juste titre, car l’introduction d’un prédateur exotique peut avoir des conséquences extrêmement destructrices.

Alors qu’est-ce qui fait qu’un grand prédateur exotique de l’Atlantique puisse être élevé dans les eaux du Pacifique ?

La réponse est très simple : l’argent et la politique. Les élevages de saumon sont rentables. C’est une industrie qui vaut des milliards de dollars et dont le succès commercial est attesté par les quantités massives de saumons qui inondent les marchés mondiaux du poisson. Le saumon est bon marché et abondant.

Les élevages de saumon créent des emplois et les hommes politiques soutiennent toute industrie, aussi destructrice soit-elle, dès lors que les emplois offerts se traduisent par des votes.

Et il n’y a pas que dans le Pacifique que le saumon est nuisible. Le saumon est toxique même lorsqu’il est élevé dans les eaux atlantiques de Norvège, d’Écosse et des îles Féroé.

Le seul endroit où l’on trouve encore une population de saumon indigène saine et prospère est l’Alaska, où les élevages de saumon sont interdits.

L’utilisation intensive de produits chimiques et d’antibiotiques est essentielle dans les élevages de saumon pour lutter contre les parasites et la transmission zoonotique de virus aux populations de saumon indigène.

Des super chalutiers sillonnent les mers du monde, principalement dans l’océan Austral, pour capturer un demi-million de tonnes de krill par an afin de les transformer en une pâte protéinée à mélanger avec du soja et d’autres matières pour nourrir ces prédateurs voraces élevés en captivité.

Des super chalutiers géants néerlandais rôdent le long des côtes de l’Afrique de l’Ouest et au large des côtes françaises, britanniques et irlandaises pour capturer les petits poissons afin de les transformer en farine de poisson pour les animaux d’élevage, y compris les élevages de saumon.

Environ 40 % de tous les poissons pêchés commercialement ne sont pas consommés.

Ces installations flottantes sont devenues une bombe écologique à retardement qui menace la diversité et l’interdépendance des espèces dans des écosystèmes où elles n’ont pas leur place.

Après avoir lutté contre les élevages de saumon pendant les trente dernières années, j’estime que ces installations représentent une agression criminelle contre le monde naturel.

En 2019, lors d’une interview accordée à la lettre d’information du secteur Intrafish, j’ai déclaré :

« L’élevage de saumon est une industrie invasive, non durable, qui empoisonne les consommateurs et détruit les écosystèmes marins. »

Lorsque l’on m’a demandé ce que nous comptions faire à ce sujet, j’ai répondu : « Nous devons continuer à être implacables, bruyants, intrusifs et inébranlables en continuant à nous opposer à ce crime écologique majeur contre l’humanité. »

Partout dans le monde, des militants se montrent infatigables, bruyants, intrusifs et inébranlables et font bouger les choses. Alex Morton en Colombie-Britannique, Bob Brown en Tasmanie, Don Staniford en Écosse et des journalistes comme Maxime Carsel avec ce livre important, Un poison nommé saumon.

Le titre transmet l’information la plus importante dont les consommateurs ont besoin : le saumon d’élevage est un produit toxique. C’est un poison, non seulement pour les personnes qui le consomment, mais aussi pour les écosystèmes marins partout où sont installées ces abominations contre nature qui propagent des maladies et sont polluées par des produits chimiques, des antibiotiques et des matières fécales.

Paul Watson,
co-fondateur de Greenpeace,
fondateur de Sea Shepherd




INTRODUCTION

Au sommet du classement des poissons préférés des Français, depuis des années, le saumon demeure intouchable. Autrefois maître incontesté des plats de fête, il est devenu peu à peu un aliment consommé quotidiennement, que l’on retrouve dans la plupart des restaurants, brasseries, bistrots, cantines ou hôpitaux.

Chaque Français en consomme plus de quatre kilos par an en moyenne. Les reportages, les documentaires et les articles de journaux sur la filière du saumon sont légion depuis une vingtaine d’années et nous alertent sur les problèmes engendrés par cette surconsommation.

« Envoyé Spécial » avait frappé fort en 2013 en révélant que le saumon d’élevage était cinq fois plus toxique que le saumon sauvage, car il contenait beaucoup plus de polluants. Huit ans plus tard, en 2021, les images de l’émission « Sur Le Front » diffusée sur France 5, qui montraient les palettes de couleurs de saumons selon les envies et les goûts des consommateurs, avaient marqué les esprits.

Cela n’a pas empêché le poisson à la chair rose de continuer à cartonner dans nos assiettes : le marché du saumon en France devrait connaître une croissance de 5,7 % jusqu’en 2031 pour un marché de 928,77 millions de dollars en 2024.

Le lanceur d’alerte écossais Don Staniford compte parmi ceux qui ont un œil rivé continuellement sur les fermes à saumons. Il filme et diffuse avec pugnacité ce qui se passe sous l’eau, à l’abri des regards. C’est à partir du visionnage de l’une de ses vidéos que l’idée de reconstituer la globalité de l’histoire de la production du saumon est née. Car, malgré la demande exponentielle de ce poisson en France, aucun ouvrage sur le sujet n’a été publié.

Avant cela, c’est Julien Moreau, un ami français vivant au nord de l’Écosse, qui m’avait raconté comment il ramassait seul les déchets plastiques sur les plages désertiques, et ce qu’il collectait chaque jour des tuyaux émanant des cages à saumons qui n’avaient pas résisté aux tempêtes et dont les morceaux suivaient les courants.

La fabrique à saumons fonctionne à plein tube et grossit à vue d’œil d’année en année. Une croissance folle qui parvient même à étouffer le cri des défenseurs de la nature.

Il était donc temps de faire une pause et de reprendre le fil conducteur de la production du saumon d’élevage qui accélère la disparition de son cousin sauvage et nous entraîne, par la même occasion, dans une impasse mortifère.

De son origine à son exploitation mondiale truffée de poux de mer, du marché de la farine de poisson et de la déforestation en Amazonie au marasme écologique et social chilien, de la lutte citoyenne d’habitants et d’associations en Écosse à l’empire norvégien, le saumon d’élevage élimine le saumon sauvage, espèce autrefois largement répandue sur notre planète, et a de graves conséquences écologiques.

« Chaque pays a sa folie.
La Bretagne les a toutes. »

Jacques Cambry,
Fondateur de l’Académie celtique en 1805
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